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— Tant mieux ! moué voulé aussi faisé conné à M. mon enfant est entre leurs mains ! Ne leur donnons 
Police y où nous l'été, et aussi à pirates pour que li pas le temps de se reconnaître. Je vous en supplie, 
poursuivé. M. Lauriot, marchons à Fîle.

— Pourquoi veux-tu qu’ils nous poursuivent? —Écoutez, écoutez ! entendez-vous, Sir Arthur? 
— Parce que tout à l’heure M. Police va veni et — Ah ! qu’est-ce qu’il dit?

M. l’Anglais itou ; et nous attrapé tous les pirates. — Mamselle Sara li l’été ici ! criait Trim.
Trim n’avait pas eu tort, comme nous allons le — Ils ont délivré Mademoiselle Sara, répétèrent 

voir. simultanément tous les hommes de police ; elle est
Pendant que ce que nous venons de raconter se avec eux !

passait sur la baie, Lauriot, entendant les coups de — Allons, murmura Sir Arthur, dont l’émotion 
fusils et ayant aussi aperçu cinq à six hommes se était si grande qu’il avait de la peine à parler.
jeter dans la pirogue, avait tout naturellement Torn, en s’apercevant qu’il avait été compris et 
conclu, avec Sir Arthur et ses gens, que Torn et que Lauriot virait de bord, dirigea sa pirogue vers
Trim avaient été découverts et que les pirates étaient le rivage, où il n’eut que le temps d’aider Trim à
à leur poursuite. Afin de ne pas laisser Torn et Trim transporter Miss Thornhull sur une rude couche 
tomber entre les mains de leurs ennemis, il avait dont il lui avait fait un lit à la hâte, quand Sir
donné l’ordre d’embarquer, et il était allé avec tout Arthur arriva et courut à la jeune fille, que tant
le monde au-devant de Tom ; mais le silence que d’émotions avaient fait évanouir.
Torn et Trim gardaient au commencement de leur La fatigue, le manque de sommeil et les privations 
fuite et la direction qu’ils avaient d’abord suivie, qu’elle s’était obstinément imposées l’avaient com- 
avait mis Lauriot et Sir Arthur dans une cruelle plètement épuisée. Sa belle tête blonde reposait sur
inquiétude, craignant qu’ils eussent été tués tous le capot de Tom, qui lui en avait fait un oreiller ; ses
deux par les trois décharges qu’avaient faites Cabrera longs cheveux bouclés qu’agitait la brise naissante
et les siens. Ce ne fut qu’après que Trim eut tiré voltigeaient sur sa figure si pâle qu’éclairait en ce
son coup si fatalement juste, que Lauriot put recon- moment la lune qui se levait. Sir Arthur, sur le front
naître l’endroit où Tom devait se trouver, Il avait duquel se reflétait toute la sollicitude de son cœur,
aussi vu tomber l’homme dans la pirogue des pirates. la contemplait avec une paternelle inquiétude mêlée
Le bruit que fit Trim et les cris de défi et de triom- d’une profonde reconnaissance pour la Providence
phe qu’il poussait, ne lui laissèrent plus de doute que qui lui avait rendu l’enfant que son ami avait confié
tout allait bien de ce côté. Quand il eut constaté à sa protection, et que quelques heures de retard lui
l’état de choses, il avança doucement au-devant des auraient peut-être enlevée pour toujours !
pirates, ayant soin autant que possible de s'écarter Lauriot et ses hommes se tenaient debout, à quel- 
du cercle de lumière que la flamme imprudemment que distance, témoignant par leur silence et leur 
allumée par les pirates, formait au loin sur la baie. réserve, leur respect pour la douleur de Sir Arthur,

Les pirates, qui ne se doutaient nullement de nou- et leur intérêt pour la jeune fille.
veaux ennemis qui avançaient tranquillement sur — Je suis inquiet, M. Lauriot, dit Sir Arthur, cet 
eux dans une direction opposée, entendant les cris évanouissement n’est pas ordinaire ; qu’en pensez-
de Trim, firent feu de tous leurs mousquets. Cette vous ?
fois les balles vinrent ricocher à quelque distance Lauriot fit un pas en avant, prit la main de la 
seulement de la pirogue. jeune fille.

— Je te disais bien, Trim, que l’on perdrait du — Elle va revenir, dit-il après quelques instants ; 
temps, si tu tirais ! vois-tu, ils commencent à gagner. je sens la chaleur du sang qui circule. Si vous me le

— Houza ! cria Trim sans écouter Tom. permettez, nous lui frotterons les tempes avec un peu
Au même instant Lauriot donna ordre de faire de whisky.

feu, et la détonation d’une dizaine de carabines d’un — Oh ! reprit Sir Arthur avec douleur, qui aurait 
côté où ils ne soupçonnaient aucun danger, arrêta pensé à ceci ! Du vinaigre, oh ! si l’on en avait, 
tout court les pirates dans leur poursuite ; quoiqu'au- — Essayons toujours un peu de whisky sur les 
cun n’eût été atteint. tempes et une goutte sur la langue ça ne fera pas de

Tom et Trim répondirent par un cri de triomphe mal.
et de défi. Les pirates, après s’être consultés un ins- Ils essayèrent le whisky, mais sans effet. Pendant 
tant, virèrent de bord dans la direction de l’île. Trim ce temps Trim cherchait, parmi les longues herbes
ne perdit pas de temps et, chargeant sa carabine, il du rivage, une racine que les nègres appellent liouari,
la mit une seconde fois en joue et tira, en disant dont l’odeur piquante et le goût acidulé lui donne une
" Cabrera ” ; Trim avait visé juste, et Cabrera qui, vertu toute particulière sur le système nerveux, soit
étant à l’arrière de la pirogue, était exposé au feu de qu’on l’applique à l'odorat ou sur la langue. Il ne
Trim, tomba. tarda pas à trouver ce qu'il cherchait, et courant tout

Bientôt Lauriot distingua la voix de Trim qui leur joyeux à Sir Arthur :
criait de l’attendre. — Teni, mossié, teni ! voici ben bon pour Mesel ;

— Allons au-devant d’eux, dit Lauriot. li senti, li goûté, li trouvé mieux ! faut faire li un peu
— Non pas, non pas, répondit Sir Arthur ; pous- avant.

sons à l’île avec toute la diligence possible ; profitons —Mais, c’est du Bouari, 1 rim, s écria Lauriot, 
de leur confusion pour les attaquer. Pensez donc que qui reconnut la racine.

L’APÔTRE


